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Note de l’éditeur
Chers lecteurs,

    

    Pour ne pas dévoiler des éléments importants de  La princesse mécanique (The Mortal Instruments, les origines, t.3), nous avons différé la publication du tome 4 des Chroniques de Bane jusqu’au premier trimestre 2015. En attendant, retrouvez la suite des aventures de Magnus Bane chaque mois chez 12/21 !
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Septembre 1929
L’attention de Magnus fut tout de suite attirée par la petite vampire qui se faufilait à travers la foule. Elle s’arrêta devant l’orchestre et commença à se dandiner. Elle avait des cheveux noirs, brillants, coupés au carré avec une frange bien lisse à la Louise Brooks et portait une robe bleu électrique ornée de perles délicates qui lui arrivait aux genoux.
À première vue, elle ressemblait à n’importe quel client lambda du bar clandestin de Magnus, et elle se fondait à merveille parmi les trois ou quatre douzaines de danseurs qui se pressaient sur la piste. Mais elle avait quelque chose d’unique, un air rêveur et singulier. L’orchestre jouait à vive allure, pourtant elle dansait doucement, avec volupté. Sa peau, d’un blanc éclatant, ne devait rien aux artifices poussiéreux d’une poudre de riz. Tandis qu’elle exécutait sa petite danse solitaire devant le saxophoniste, elle se retourna, planta son regard sur Magnus, et de petits crocs apparurent entre ses lèvres rouge vif. Quand elle s’en rendit compte, elle gloussa et porta la main à sa bouche. Quelques instants plus tard, ses canines s’étaient rétractées.
Pendant ce temps, Alfie, pendu au bar, racontait une anecdote.
— Et alors j’lui ai dit… Hé, Magnus, tu m’écoutes ?
— Oui, oui, répondit le sorcier.
Client régulier, Alfie était beau et amusant. Il faisait preuve d’un goût sans pareil en matière de costumes et d’un amour sans faille pour les boissons fortes. Il racontait aussi d’excellentes histoires avec un très joli sourire… Il était banquier ou quelque chose dans le genre. Agent de change, peut-être ? Peu importe : tout le monde travaillait au contact de l’argent, ces derniers temps.
— J’lui ai dit : « Tu peux pas monter un bateau dans ta chambre d’hôtel ! » Et alors il a dit : « Pour sûr que j’peux, j’suis capitaine ! » Alors, j’ai dit… j’ai dit…
— Une seconde, Alfie, le coupa Magnus. J’ai une affaire qui m’attend.
— Mais j’arrive au meilleur passage…
— Juste un instant, insista Magnus en tapotant le bras de son ami. Je reviens tout de suite.
Alfie suivit le regard de Magnus, et ses yeux atterrirent sur la fille.
— C’est ce que j’appelle un joli morceau ! dit-il en hochant la tête. J’savais pas que c’était ton style…
— Mon style est universel, répondit Magnus avec un sourire.
— Alors, fonce, elle va pas rester ici toute la nuit ! Tiens, je surveille le bar pour toi, le rassura Alfie en tapant du plat de la main sur le comptoir. Tu peux me faire confiance.
Magnus fit un signe de tête à Max, son excellent barman, qui servit un nouveau cocktail à Alfie.
— Ça, c’est pour t’humecter le gosier en mon absence.
— Ah, sympa ! fit Alfie en hochant la tête. T’es un chic type, Dry.
Magnus avait baptisé son bar le Dry’s, un clin d’œil à la Prohibition qui était désormais en vigueur aux États-Unis même si, en réalité, l’alcool coulait encore à flots dans les bars. Dans les bars new-yorkais, en particulier. Ici, tout le monde picolait, et s’adonner à la boisson dans l’illégalité rendait cette activité encore plus émoustillante. Les bars clandestins, pensait Magnus, étaient l’une des meilleures inventions de l’histoire de l’humanité. Intimes, festifs, illégaux sans être immoraux… Un frisson de danger sans risque !
Le Dry’s, comme la majorité des « speakeasys » —  autre nom de ces bars illégaux) — n’était pas spacieux. Par nature, il s’agissait d’endroits secrets, et celui-ci n’y faisait pas exception. Dissimulé derrière la vitrine d’un perruquier sur la 25e Rue, il fallait, pour y entrer, donner un mot de passe à un portier très vigilant qui surveillait les clients potentiels à travers la fente d’une porte blindée au fond de la boutique. Une fois à l’intérieur, il fallait longer un étroit couloir avant de pouvoir pénétrer dans le domaine de Magnus. Composé de dix tables et d’un bar en marbre (directement importé de Paris), il comportait une étagère en acajou où trônaient des bouteilles de toutes les boissons exotiques qu’avait pu se procurer Magnus.
Le sorcier avait réservé l’espace restant du local à la scène et à la piste de danse. Le plancher du speakeasy, qui, pour le moment, vibrait sous l’impact des pas de danse, serait propre et ciré dès le lendemain matin, vierge des centaines d’empreintes qui l’auraient marqué. Magnus se faufila parmi les danseurs qui, ivres et absorbés par leur chorégraphie, ne s’aperçurent même pas de sa présence. Le sorcier aimait bien les doux (et moins doux) mouvements des bras et des pieds en action. Il appréciait aussi le contact chaleureux des corps et l’élan des danseurs qui ne formaient plus qu’une seule et même masse bouillonnante.
La petite vampire était jeune, seize ans tout au plus, et n’arrivait pas plus haut que la poitrine de Magnus. Le sorcier dut se pencher pour lui parler à l’oreille.
— Puis-je vous offrir à boire ? lui demanda-t-il. À l’écart ? Au fond du bar ?
La vampire sourit, découvrant la pointe de ses canines.
Magnus se rassura mentalement : ce sourire carnassier n’était sans doute pas dû à la faim. Il arrivait en effet que les canines ressortent sous l’effet de l’alcool. Cela dit, les vampires, au même titre que les humains, pouvaient avoir un petit creux et une furieuse envie de faire des rencontres lorsqu’ils étaient ivres…
— Par ici, dit-il en ouvrant un rideau qui dévoila un petit couloir menant à une porte.
Juste derrière la salle principale, Magnus avait fait construire une petite pièce privée avec un bar en zinc. Le long du mur s’alignaient de grands vitraux rétroéclairés mettant en scène Dionysos, le dieu grec du vin. C’était dans cette pièce que Magnus conservait ses bouteilles, bonnes et moins bonnes. C’était là, aussi, qu’il traitait ses affaires les plus secrètes.
— Je ne crois pas que nous nous soyons déjà rencontrés, dit-il alors que la vampire se juchait joyeusement sur un tabouret de bar qu’elle fit tourner.
— Mais moi, je sais qui vous êtes ! Vous êtes Magnus Bane !
Elle s’exprimait avec un accent new-yorkais, auquel Magnus n’était pas encore tout à fait habitué malgré ses quelques mois passés dans la Grosse Pomme. C’était un accent tonitruant, imposant, comme un néon clignotant. La vampire portait des chaussures de danse en cuir de chevreau abîmées au niveau des orteils, avec une traînée de boue à la base du talon et des traces d’autres substances dont Magnus ne désirait pas connaître la nature. De toute évidence, il s’agissait de chaussures de danse, mais aussi de souliers de chasse.
— C’est quoi, votre petit nom ? glissa-t-il.
— Dolly.
Magnus sortit une bouteille de champagne de la grande bassine remplie de glace qui contenait au moins soixante autres bouteilles identiques.
— Comme c’est chic, ici ! s’extasia Dolly.
— Merci.
— Enfin, il y a plein d’endroits chics.
Elle plongea la main dans un pot sur le bar pour y piocher des cerises au marasquin, qu’elle équeuta avec ses ongles.
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